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UeSSIEUBS, Tni»GHER8 ANIS ET COHPÉDÉRâS, 

Trente années se smA écoulées û^ii ce jour où qud- 
ques «mis de la sdence et de leur pajs (tondaient la Société 
(jnc Genève a l'honneur de recevoir aujourd'hui dans ses 
murs. C'est non loin d'ici , stir cette nionta({ne de Salëve 
Uont le nom se rattiiclic si puissamment k celui des natu- 
ralistes ijui ont illvisli'c Genève, aux noms des De Saussure, 
des Deluc, qu'un de ces hommes au cu>ur diaud H aux 
idées généreuses réuniaisait dans son modeste ermitage les 
fondateurs de notre Société. Li , en présence de cetlt' 
magnifique nature qui se déroulait sous leurs yeux, sous 
l'impression des espérances d'avaiir qui rempliasaient 
. alors leurs cœurs, H. Gosse et les amis des sciences qui 



avaient ri'poiulu à *oti .ip|U'l. inslitunicTil snns la prdtec- 
lioci divine lii Soi'ii'l'' ili'lvi'lii|iie des Sciences Naturelles. 

■Kcus fois dc|iuis celle é]>iniue Genève a eu l'honneur 
d'Ctrc etioisic pour le lieu de réunjon de la Société. Ceux 
de vous, Messieurs, qui étaient à Genève en 1830 n'ont 
pas ouUié'Iout la dianne que répandit sur cette réunion 
U présence des fondj^rs de notre Société, dont la plu- 
part étaient eocm sirmi nous. Leurs rangs s'étaient d^ 
éclairois qoen^jn ^833 , Genève se trouva de nouveau 
M-ConTédérés. Le préûdent lie la réu- 
mt aîmahlB dont le zèle pour notre 
Société n'avait cessé qu'avec la vie, celui qu'on avait vu 
toujours répondre à l'appel de ses collègues, Marc-Auguste 
Pictet nous avait été enlevé. Hais, Messieurs, Genève avait 
encore en 1833 les De CandoUe, les De Saussure, les Do 
ta Rive, les Boissier, les Vaucher^ aujourd'hui, vous no 
les retrouvez plus, et ce n'est plus qu'en souvenir que 
vous pouvez vous transporter dans ces réunions aux- 
quelles leur douce cl spirituelle galté, ot ce talent parti- 
culier qu'ils avaient do rendre la sdonco aimable, don- 
naient un si grand charme. 

ils ne sont plus là pour vous recevoir, ces hommes que 
vous aimiez et que vous honoriez; c'est k nous mainte- 
nant, à nous, hommes de cette génération pour laquelle 
ils ont tant fait, à les remplacer auprès de vous. Fardeau 
pesant si nous nous laissons aller à comparer ce qu'ils 
étaient pour vous avec ce que nous pouvons être; fardeau 
doux et léger si nous n'y voyons qu'un moym de mar- 
cher sur leurs iraces en vous recevuiiL, comme iis vous 
aurnieul reçus, avec cordialité el avec joie. 

Le souvenir des bonunes que nous avons perdus nous 
Impose une grande fAche , Hesueurs i cette tichc c'est 



de soutenir l'inBlitulioii [ju'ils ont rmiiitu ; à eus U 
gloire d'avoir créé, à nous l'honneur non moins difficile 
peut-être, quoique moins brillant, de conserver et d'é- 
tendre. Conservons noire Société en lui consacrant lo 
fruit de nos recherches et de nos travaux, en assistant & 
ses réunions avec le zèle et l'intérCl qu'y mettaient nos 
gières. HcnUons-la, en stimulant l'ardeur de la jeunesse 
pour l'élude des sciences, en l'encouraReaiil, en l'accueil- 
lant avec faveur. Voilà notre devoir; voilà comment nous 
nous montrerons dignes de la succession que nous avons 

Sans doute, Messieurs, les Sociélcs savantes n'ont plus 
actuellement le degré d'utilité et d'intérêt qu'elles présen- 
Uîent autrefois. La hcilité des commniiicatioDS, la rapi- 
dité avec laquelle les découvertes se propagent permet- 
tent aux hodimea de irienca de vivre avec iee travaux 
des autres , tmA en restant isoUs eux^nèmes. Hais sr 
l'existence de SociéUs n'est pins nécessaire pour te- 
nir celix qui cultivent la sciuice an courant et au ndvettt 
de ses progrès, eile n'en a pas moins encore pour eax 
des avantages d'an grand prix. 

A,vant tout ces réunions nombreuses, auxquelles toute 
mie Ville s'assode, sont un hommage rendu à la science; 
itioDorer, c^est la foire prospérer , car c'est la plus sûre 
manière de lai attirer des sectateurs zélés, des disciples 
ardents. 

11 y a plus; malgré la promptitude cl la rucilité avec 
lesquelles les travaux de chacun sont connus <le tous, il 
y a dans un échange de communications ornies, ilnns ht 
discussion plus \îvc qui en résulte entre 1rs opinions op- 
posées, un avantage que les réunions Iclles que In nôtre 
peuvent seules procurer. Ne compterez- vous non plu» 
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jwiir mil le j>lBi5ir de faire la connaissance personnelle 
lies liumnics avec lesquels vous i-lcs iipiu'lc constam- 
iiR'iil à échanger des idées, surtout quand ces hommes 
sont vns compatriotes et doivent i;tre vos amis? 

Mitis a iDCs \ cii^. Mcssicui ^. !(■ plus -ranci avji:l^i|;f (]UR 
présoiitt^nt ci-s iTunioi.H daii^ le sircl,- où nous siinimes, 
cfst lie nu'llre un l'onlncl Irs hommes ijui s occupent 
lie sciences difliTenles, A mesure que le cliamp de la 
science saj;rinulil, cliarim ilc ceux qui v traviullcnt tend 
diivaulugc a s isoler dans I euclos particulier ii la culture 
duquel il s est %-oue. Autrefois on avait des zoologistes, 
maintenant on a des physiologistes, des entomologistes 
des paléontologistes; autrefois on avait des physiciens, 
maintenant on a des électriciens , des opticiens, des mé- 
téorologistes. 

Ainai chacun se renfbnne toitjaurs-plus dans le cercle 
spécial do recherches qu'il a choisi , moyen le plus sAr de 
bîre avancer la science et de rèusur à s'y hire un nom. 
Haisirius les subdivisions augmentent dans l'étude des 
sciences, plus aussi il devient nécessaire de Re pas perdre 
de vue l'ensranble, plus il but se rappeler que, si l'exa- 
men scrupuleux des détails est la première condition 
d'une bonne méthode scientifique , c'est parce qu'il est 
pour l'homme le plus sûr moyen de se rapprocher de 
cette unité vers laquelle, quoiqu'il ne lui soit pas permis 
d'y atteindre complélemeiil sur cette terre, il doit tou- 
jours tendre, s'il veut trouver une véritable jouissance 
dans ses li'nvaux el lioiuier iiu\ résultats de ses re- 
cherches un inlérOt durable. Ainsi, tout en poursuivant 
avec ardeur la route qu'il a choisie, le véritable savant ne 
doit pas demeurer complélement élraufer à roimais- 
Mincc des routes que suivent les autres. La division ex- 
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Iriimo du travHil tlaiis les tirU mécaniques, iii-ccssaire pour 
leur porCcc lionne me lit , nuit , dit-on avec raison , à l'in- 
telligence cl par conséquent est contraire au but de l'hu- 
manité, car l'bammo est avant tout un être intelligent. 
De même, l'excessive spécialité dans les connaissances 
scicnlifiques , nécessaire pour les progrès de la science, 
nuil A l'espril philosophique et par conséquent au but de 
la science même, car le savant est avant tout un philoso- 
phe. Dans l'un comme dans l'autre cas , il faut des pré- 
scrvatirs; le développement de l'inslruclion populaire est 
le remède indiqué dans le premier, l'acquisition de con- 
naissances générales est le remède à suivre dans le second. 

Mais une Tois lancé dans la science objet de sa prédilec- 
tion, il est dinicile ii un savant d'augmenter et même de 
conserver les connaissances générales qu'il a acquises. Il 
a déjà assez ruire il se tenir iiu rouranl des progrès 
que fuit chaque jour la branche qu'il cultive ; il consacre 
rarement son temps a la leclure des travaux soientili- 
qucs relatifs ù des sujets qui lui sont étrangers, il aurait 
même tort de le Taire, car it risquerait de perdre sa verve 
et son origiiialilé. Quelle ressource lui reste-t-il donc ? 
La société des hommes qui s'occupent des parties de la 
science différentes de celle à laquelle il a voué sa vie. 
11 y a dans cette forme que revêt la pensée par une ex- 
position orale, par une discussion contradictoire, une vie, 
un imprévu, une clarté qui lui donnent accès chez ceux 
même qui sont le plus étrangers au sujet sur lequel elle 
porte. Quel est celui de nous , Messieurs, qui n'en ait pas 
fait l'expérience et qui n'ait senti le cercle de ses idées 
s'élargir, en même temps que celui de ses connaissances 
s'agrandissait, en entendant converser et discuter sur un 
l>oinl quelconque de la science, les hommes qui l'ontap- 
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■pMAindiB? C'est aioBi' que lesconnuuihces spùciales des 
uns servent aux oonnaissBaces géniales des autres, et 
que, par action et réaction mutuelle, tow s'eutr'ai- 
dent pour concourir tous ensamUe au bnt conuntm, l'a- 
Tancenïent de la science et l'élévation de l'intdligenee. 
■ A- côté de ûe grand «ïantage, a en est an euta» plus di- 
rect, 4uoi4ue mcHns giaétai, dans tes circondances qui 
rapprochent les hommes voués i l'étude de lartiea dîf»- 
rentes des sciences et qui les appellent j| s-'en raitretenîr. 
Cet avantage, c'est i'uUlilé mime qui en résulte pour le 
progrès do chacune de ces sciences en particulier. Le 
monde est un^ les éléments nombreux dontilaecffinpog« 
sont tous intimement liés, et quand pour en faire l'étude 
nous les classons sous des chefs distincts, nous obéissons 
à un besoin de notre faible intelligence, non à une loi 
réelle de la nature. It en résulte qu'entre des parties en 
apparence trè*Jiirércntes des sciences naturelles, il existe 
des liaisons imporlanlcs et nombreuses, et qu'à ce point 
de.vue un simple coup d'util jelé quelquefois, seulement 
en passant, sur le domaine de son voisin , peut faire dé- 
couvrir & un homme de génie, ou même simplement à un 
iiomme de talent, des richesses immenses renfermées 
daqs le sien et que, jusqu'alors, il n'avait pas su y voir. 
Chaque science peut devenir ninsi, pour les autres une 
pomce de progrès. 

; lie permettrex-vous, Messieurs, pour appuyer mon opi- 
nion, de quitter le champ trop vague des généralités et , 
en prenant [lour exenqtlB uneadenoa en particulier, de 
montrer leB aervices qa'eUe a rendus aux autres? Si je 
ch(H«B réleotrkité, c'est que, m'en étant plus particuliè- 
rement occupé , j'en suivi de jdns près las diffirentes 
Irtiases ; e' ml aussi parce que cette partie des scinjces est 



dans Cl! momctil l'une de celles qui n!ivT!0)6 plus l'allcn- 
lioii KÙiièrale, par le nombre el l'impoi'tance di-s applica- 
tions dont elle est susceptible. 

Bornéo dans ses résultais, nulle dans ses applicalions, 
objet d'une pure curiosité scientifique , l'électrieitè a élé 
longtemps envisa(;cc comme la parlie la plus spéciale de 
la physique. 11 y a un siècle , en 1745, elle n'était mfme 
qu'un chapitre bien modeste des traités de physique. 
Qu'il y a des corps susceptibles de devenir par le Frotte- 
ment capables d'attirer de petits corps légers et de don- 
nernaissance h des élincelles; qu'il y a ues suusinni'cs 
conductrices et d'autres non conductrices de l'oleclrtcilé; 
qu'il y a dans l'électricité deux principra dilTérenls; voilA 
fl quoi se bornaient surce sujet les connaissances des phy- 
siciens avant la découverte de la bouteille de I.eydc qui 
eut lieu en nï6. Qui aurait cru alors que la méléoroingie 
irait chercher dans l'électricité la cause des grands phé- 
nomènes de l'atmosphère : que la chaleur lui emprunte- 
rait ses icislrumenls le.s plus parfaits et les innyeu.i do 
melire en évidence les lois les plus imporlanlcs; que la 
physique moléculaire s'en servirait pour pénétrer dans la 
constitution intime des corps; que la chimie lui deman- 
derait ses théories les plus satisfaisantes et ses procédés 
d'analyse les plus luiissanls; que la minéralogie et Iti géo- 
logie y trouveruii'iil en grande partie l'origine de la Tor- 
mation de leurs eristaux el de leurs couches; que la phy- 
siolngie y puiserait la connaissance plus inlime (les forées 
qui régissent la maliêre organique el le secret d'agir sur 
ri>(te mnlière presque comme la vie; que la médecine y 
rencontrerait des ressources contre des maux jugis jus- 
qu'alors incurables, cl que les arts métallurgiques lui de- 
vraient des procédés nombreux pour extraire, préparer et 
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appliquer iL'STVtltiiux ; qu'eiilln elle rourniraiL ù Va niL'CU- 
nique une force qui, rapide comme lu pensée , indépen- 
dante (Ju lempa comme de l'espace, aeniblc permclire ii 
l'intelligence de sortir de son enveloppe limitée, pour s'é- 
lancer, au gré de ses désirs , dans les régions les plus 

Voilà, en peu de mots, autant de résultats que la science 
a tîrcs.de l'électricité dans moiiu d'un siècle; et qui peut 
prévoir eeux que l'aTenir tieot en réserve? Hais , soyons 
justes; si t'électricîté a rendu et tend tous les joon dâr 
vantage à rendre des serricea aux adtres sdences, n'ou- 
blions pas ceux qu'elle en a reçus. Ce ne sont pas de purs 
électriciens qui auraientpu lui Taire Taire les pas de géant 
qu'elle a faits depuis 1746. Nommer [Yanblin, Yolta, Davy, 
Ampère, c'est rappeler que l'électricilé doit ses plus bril- 
lantes conquêtes à ces hommes qui, ti la fois penseurs 
profonds et observateurs habiles, n'avaient pas mis tx.- 
clusivement leur génie puissant au service de cette seule 
science. 

Je vais essayer maintenant de retracer rapidement les 
services que l'électricité a rendus auï autres branches 
des sciences physiques, et que je viens d'éiiumérer d une 
manière liien incomplète; ce sera en même temps faire 
[■cssDi-lii- les rii|)piirls qui kl lient avec ces dilTérentes 
scii^nc.'s, i-a]ip(iL-Ls que piOfrès qui signalent l'étude 
des plieiioinèiics cletliii|in's funt reconnaître comme lou- 
jours plus nombreux cl ]>liis inUini's. 

Commençons par celles des pai'lics des sciences physi- 
ques qui sont les plus voisines de I électricité; je veus 
parier des différentes branches de la physique : la météo- 
rologie, le magnétisme, la chaleur et la lumière. 

La découverte de la bouteille de Leyde, en montrant la 
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puissanet; Je lu sucoiisse ëletlriiiuc. conduisit Kfaiikliii h 
soupçonner une origine scmbluble dans ins plicnomcnus 
do récldir et du tonnerre, (k-lle conjecture, que ce (irand 
homme parvint h vériHer, prit bientôt rang dans le nom- 
bre des vL'rilés incon les tables. Vue rois l'cslstence de l'é- 
leclricité dans l'atmosphère bien constatée , on dut en 
tenir compte dans l'appréciation et l'explication des phé- 
nomènes niéléorulogiques. De Ik les rccliercbcs sur l'ori- 
gine, la distribution et les cITets de celle électricité; delà 
des idées plus Justes, quoique encore incomplètes, sur la 
formation de la grêle, sur celle des nuages et des brouil- 
lards, etc.; de lï l'importance des observations régulières 
et suivies sur l'étal électrique del'almosphéreparunlemps 
serein , k dilTcrenles heures du jour et aus diverses épo- 
ques de l'année. Sans doute les résultais qu'on a obtenus 
jusqu'à ce jour sont encore loin d'élrc complètement sati»- 
Taisanls ; on entrevoit, plus encore qu'on ne le voit claire- 
ment, le rûle important de l'électricité dans tous ces phé- 
nomènes. Mais si Franklin, Voila. De Suussurc n'uni pas 
été jusqu'au bout, loul en mettant sur la route desottser- 
vatcurs intelligents, on trouve des météorologistes liardU 
dont les uns, comme M. Lecoq, se transjiortanl au milieu 
d'un nuage de grêle, assistent à la Tormalion des grêlons ; 
dont les autres, comme &15I. Sravais et Marlins, gravissent 
les cimes les plus élevées jinur pouvoir y éludier l'atmo- 
sphère en dehors des iutluences trop rapprochées du sol : 
iiuliienl'on rencontre des physiciens patients, qui mellanl, 
comme M. Pellier. leur perspicacité et leur exactitude au 
.service de hi météorologie, piiniennent ii sonder les 
mystères de celle partie de la science , encore si olncure 
quoique l'une des pins anciennement cultivées. Quand les 
travaux de M. Pellier n'auraient eu pour ri'sultat que de 
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montrer l'erreur qu'on commetlaiL en conâdéranl les 
nua(;«s comme de simDles conducteurs isolés dans l'at- 
mosphère, et do iirourer que ce n'est pas la surfece seo- 
lemcnl , mais cliaquc particule du nuage qui est char- 
gée d'électricité . ils auraient rendu déjà un immense 
service à la science, en jetant du jour sur la cause de la 
rapide succession et de la prodi-jieiise intensité des enet» 
électriques (jMC mnnilcKie j »imospncre sous Kini de for- 
mes diverses. 

Jusqu'en 18-20, quoique déjà enrichie de découvertes 
importantes, l'éleclricité était cependant encfHvdemmrée 
bien isolée au milieu des autres parties de U phytiqne. 
Les savants avaient, il est vrai , la perception conftase de 
son noiversalité, mais ils n'on avaient pas encore trouvé la 
démonetnllon. C'est alors qne la dé««Terte braiante et 
inattendue d'Oersted commença par Mre rentra dans le 
domaine de l'électricité tonte une classe de hits qui, sous 
le nom de magnétisme et d'aimantation, conslituaiont une 
branche distincte de la phoque. 

Les noms d'Arago, d'Ampère et de Faraday rappel- 
lent tout ce que legénie pent trouver de ressources pour 
varier les formes sous lesquelles l'identité entre des clas- 
ses de phénomènes en apparence bien distincts peut être 
démontrée. Aimanlalion produite parles courants électri- 
ques et influence de tous les corps sur les aimants rendue 
sensible i)ar le mouvement ; phénomènes nombreux et 
variés d'attractions et do répulsions par l'action des cou- 
rants les uns sur les nulres et par leur action mutuelle 
avec les aimants, et ces phénomènes conduisant h une 
explication générale de tous les pIWs des cmirnnls cl des 
aimants, formes nonvclles et imprévues snus lesquelles 
se manifeste l'action mutuelle des courants et des ai- 
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msnU, el électricilé développée pai' les seuls aimanis 
dans les courants tl'iiiduclioii ; voilii quelques-uns des 
trails saillants de celle brtllaiile période de l'histoire de 
l'électricité dans laquelle on ne sait ce qu'on doit le plus 
admirer, ou de la prompte perspicacité du génie, ou do 
la puissance de généraliser de l'esprit, ou de k hardiesse 
presque inspirée des coiicepLiuns de l'imagination. 

Ces qualités, qui caractérisent d'une manière si frap- 
pante les recherches do MM. Arago, Ampère, Faraday, per- 
cent de toute part, et dans In manière dont ils travaillent 
et dans les résultats auxquels ils parviennent. Je me per- 
mettrai d'en donner comme preuve une anecdote qui ne 
concerne que l'un d'eux, celui que la mort a enlevé il y a 
quelques années à la science, M. Ampère. L'n jour que j'al- 
lais chercher auprès de lui l'un de ces entretiens où les 
idées, débordant de toute part, ouvraient à celui qui savait 
les recueillir une Toulc de roules nouvelles, et lui Taisaient 
entrevoir des points de vue si remarquables par leur ori- 
ginalité cl leur portée , j'aperçus dans la pièce (|ui précé- 
dait son cabinet un instrument dont je venais de lire la 
description el les curieux elTets, mais que je n'avais \tas 
encore vu en action. Curieux d'être témoinde celte action, 
je demandai à Ampère la permission de mettre riustni" 
ment en expérience. < D'autant plus volonliei-s. me i-e- 
pond-il, que je ne l'ai pas encore vu agir moi-même ; l'ou- 
vrier vient de l'apporter , je serai bien aise de conatalcr 
avec vous son action.— Eh quoi! l'appareil que vous avez 
décrit, celui qui vous a servi ii établir l'une des plus belles 
lois de l'éleclrodynamiquc, vous ne l'avez pas encore es- 
sayé 1 — Non, ajoulc M. Ampère, mais le résultat qu'il doil 
donner n'est pas douteux. > Ln eiïet^ Ici fds métalliques, 
auB.sili\t qu'ils sont parcourus par le courant , se mettent 
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maieslueuscmcnt en marclic pour prendic k pince (|ue 
leur avait assignée d'avance avec auloritc la puissiuitc du 
génie; lenwitre ne s'était pas trompé. Plein de cinirianci' 
dans les réiultala que sa h«utc intelligence tirait do la 
Tonnule générale qu'elle était parvenue à ctalilir, Amptr)- 
ne regardait plus les fait' cnmmo \iw Irailncliiin des 
lois qu'il avait trouvées; coninii' cniUirmiilion il nVii avait 
pas besoin. Méthode dangereuse, sans doute . entre les 
mains d'un esprit ordinaire , mais admirable quand ellB 
est pratiquée par un génie à qui sa puissance de généra- 
lisation permet de s'élever aussi haut sans errer. 

Désormais conquis par réleclricité , le magnétisme a 
disparu, comme division prineipale, delà cartedela phy- 
siques Hais c'est une conquête qui a coûté'-^ 



qati«iit^'8d<'rtte trébmit^j^pe dans si 

eaawfliétiteaa li l W^^ ii f iiie ««"^Jl^ 

)itétinne,<MH'WMRfiin^ 
it avec eUe,ltâtffârpritné 

.eap^d^sni#ttsftffii^^inm»iL.f^ '■ -'■ ■ 

Depuis longtemps la chaleur et la lumière semblaient 
présenter ansdi des points de contact pasaaldement inti- 
mes avec l'électricité. Les belles expérimces, et celles de 
Davy, particnHéronent, qui avaient montré la chaleur et 
la lumière que développe le courant électrique, l'inlliience 
de la température sur la production de l'clcctricité dans 
certains cas et notamment dans certains cristaux, étaient 
déjà des faits acquis à la science. Mais il fallait un pliétio- 
mène plus général, et c'est Seebeck qui le découvrit en 
.1823, quand il réussit à montrer que la simple application 
de la chaleur en certains points d'un circuit tout mclatli- 
que peut y développer un courant électrique. Un phy- 
sicien, que J'aurai souvent l'occasion de nommer et dont 
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le nom rappelle tout ce quela persévi-rjncc lu plus aclin-, 
Jointe à la sagacilé la plus pénétranlr , peut enfanter de 
nouveau dans les sciences expérimentales , M. Iteequerel, 
étendit et généralisa bien vile les premiers résultats obte- 
nus par Scebeck. Prouver que la propagation de la clialeur 
est toujours accompagnée d'un développement d'oleelrl- 
cité, lier ce développement avec les propriétés les plus in- 
times des corps sous le rapport calorilique, telles que leurs 
pouvoirs rayonnant et conducteur et leur chaleur spécili- 
que, voilà les résultats auxquels ses travaux ne tardèrent 
pas à le conduire. 

Pendant qu'il chercliait ainsi à saisir les rapports qui 
unissent l'èleclricité à la chaleur, deux physiciens italiens 
faisaient servir la découverte de Seebeck aux progrÈs de 
l'étndfl isolée de la chaleur. MM. Noliili et Helloni avaient 
trouvé dans la pile thermo-électrique un instrument bien 
supérieur, par sa sensibilité et par la promptitude de ses 
indications , à tous les tlicrmoscopcs et thcrmomclrcs 
connus, rtunli de ce nouveau moyen d' investigation , 
McUoni nous faisait décau\Tir dans la chaleur rayonnante 
autant cl peut-être plus d'éléments dilTércnU que n'en 
renferme la lumière blanche , trouvant dans les rayons 
calorilîques divers des propriétés analogues . sinon iden- 
tiques, à celles que possèdent les rayons de lumière. I.b 
délicatesse des appareils et l'heureuse combinaison des 
expériences permettaient de constater, dans les rayons de 
chaleur, une hétérogèncilé scmblnble il celle que notre 
sensation perçoit directement qunnd il s'agit des rayons 
de lumière et que noua désignons alors sous le nom de 
couleur, muisque notre tact, moins parfallquc noire ecil. 
ne pouvait nous Taire découvrir par Ini-mPme, quand il 
s'agit des rayons calorilîques. 
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La lumîâi'i^. [lurtio diilupliysligue dâs long-temps In plus 
avancée parce qu'dle est la plus iiidiipcndante licsauli-es, 
ne pouvait rester complctomcnt étrangère h rélcplricilc 
KUe avait déjà Irouvé dans les dt-ctiarges et dans lu cou- 
rant électriques une source dont la nature, bien dilTcrcnln 
de nello di's iuitrc; smirci's arlilicicllcs, laissait entrevoir 
le moyen de se lairc une iilce plus exacte qu'on uc l'avait 
pu avoir jusqu'ici de ses sources naturelles, telles que le 
eoleil et les étoiles Tues, desquelles rélccti icLté semble se 
rapprocher par l'intensité et la puissance de ses ciTcls lu- 
mineux. I.a pliosphoresccncc , cette source de lumière 
ItHigtemps également mysléneise'pcnirla science et pdur 
l'imaginatian^ yévait, ^M<traMnk!d» H. Becqner^i.se 
rattaclier k la luitiiëKâeiM4nK0Etifiir'qiMind la à&ooo' 
verte du dagnerréotyp^, «tt^aHM9tl|j^as pràa l'atMit-t 
tion des savants Bnrle!sefM>eU^Mi|0kla lumiènfjtos 
eut en6«géj'è«xpJtrfter'<iB' 0l ÉS^W te» eb«'ehea à peine 
«AnAttlfti^atftuniitdtna te gal- 
it les^av proprfrb Mn découvrir 
l'aition cliimlque de la lumière. Il 
suffit de «livre de près les belles recherciies de H. Ed- 
mond Beeqneral sur ce sujet, pour reconnaître le parti 
qu'il 8BU tirer de cet instrument sans lequel il est proba- 
ble que la plupart des phénomènes les plus délicats et les 
plus curieux lui auraient échappé. L'influence que le pas- 
sage de la lumière à travers des écrans de diverses natu- 
res eserce sur ses propriétés chimiques, le rôle curieux 
de ces rajuns de lumière dits contimuteurs qui, sans agir 
eux-mêmes directement, derieaBœt capables d'agirqnaiid 
d'autres les ont précédés; voilà des ftits dont la décou- 
verte dépendait, après la sagtdté de l'observateur,, des 
moyens d'observation qu'il -avatt en se puissnee, et par 




□ igilizedliy Google 



conscqucnt lic c< 

il esl cnco 
temps cchapiui n 
pourlanl iIp la suIi 
léciilairc. Oomprei 
qui conrerne d'iir 



iflucncc do 1 électricité et qu 
je veux parler de In physiqi 
Il dans Ron thMc cnscmlile t 



c que rrlectricité lui avait to 
partie de la physique qui a 



it 



pondérable, le mode d'arrangement des particules dont le 
groupement constitue les corps, l'étude du mouvement de 
ces particules les unes k l'égard des autres, nu de ce qu'on 
nomme leur mouvement vibratoire , la physique molécu- 
laire avait dùjA tiré des phénomènes de la chaleur, tels 
que la dilatatinn et la cbateur spcclliqne, aussi bien que 
de ceux de la lumière, tels que la double réfraction el la 
polarisation, des procédés d'analyse dont elle avait pro- 
fiLc. Mais c'est surtout dans les ressources que SavarL avait 
puisées dans l'acoustique en so servant de la perception 
des sons qui accompapnenl les mouvemcnL-i vibratoires, 
qu'elle avait trouvé l'oriKine de ses profirès les plus réels. 
Les phénomènes de la conductibilité électrique, ceus du 
transport mécanique des particules opéré parles décharges 
et pur les for Is courants ëleelriques, certains mouvements 
curieux, observes dans les liquides placés dans un circuit 
voltaîque, liraient bien déjà établi un lien entre l'électricité 
et In pliysiquo m'iléculaire. Ce lien vient d'être sinftulié- 
rcment renforcé par la décoviViTte des mouvements vibra- 
toires que détermine dans les corps solides le passage ou la 
simple influence des courants électriques discontinus. Ces 
mouvements, dont l'existence esl accusée essenliellemenl 
par le son qui en résulte, prouvent d'une manière évi- 
dente l'influence que félectricilé peul exercer sur le mode 
d'arrangement des particules. Leur étude détaillée mon- 
tre que loul corps qui transmet un courant ou une dé- 
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diarge électrique éprouve une altération comptèls dans 
sa GonslitutioR Moléculaire, ehangement qui, s'il est quel- 
quellDia pennanent, ne dure en général que tant que sub- 
siste la cause qui le produit On ne peut s'emptcber de se 
demander, en voyant ce changement dont la manifteta- 
tion s'opère par des soos nourris et variés, si les pro- 
priétés que manifeste le courant électrique dans son 
passage à travers des corps conducteurs , ne seraient 
point des propriétés inhérentes aux particules mOmeS 
de ces corps, qui seraient dissimulées dans l'état natu- 
rel d'équilibre et que l'éleclricilc mettrait en évidence en 
imprimant aux molécules un arrangement nouveau. 

Ainsi, Messieurs, il n'est pas une partie de la physique 
qui ait échappé à l'inHuence dominatrice de celle élec- 
tricité qui méritait à peiue d'allirer les reganls ilii pracid 
Newton, et qui, il y a cent ans . se btii nnil à une simple 
nramération de quelques fails isolés. Que sera-ce si je 
passeàla chimie? — l.e style c'est l'homme, a dit un litté- 
rateur philosophe -, la chimie c'est réieetricité , peul-on 
dire avec presque autant de raison. Il n'est pas , en eiïel, 
en chimie un seul phénomène où l'électricité ne se mon- 
tre comme cause ou comme effet. La chimie doit à Véleo- 
tricilâ d'avoir été enrichie de corps Amples inconnus jus- 
qu'alors et d'un grand nombre de produits qu'on n'avait 
point encore obtenus. Il est vrai que la chimie a réussi à 
se procurer plus tard, sans !e secours de l'éleotridlé, ces 
mêmes proditi^, ce8.mbDes corps simples. Hais croil-on 
que, sans là |»le, Oavy eût découvert le potassitun et le 
sodium, Bendius l'amalgame ammoniacal, Scluenbeio ce 
nonveau produit si singulier qu'il a désigné sous le nom 
A'otàw, et dont la natâre encore mystérieuse a déjà exercé 
la sagacité de [^usieurs chimistes? 
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La cUnde doit encore i l'électricité une connaissance 
plus approfondie des forces qui régissent les {Aié&omènes 
dont elle embrasse l'étude. Elle lui doit des recherches 
sur l'afllniti et sur les lois auxquelles cette force obéit, 
des hypoth&ses sur sa nature, qui ont pennis sinon d'e^ 
pliquo- complètement tons ses eilbts, du moins de Aire 
un corps de doctrine des faits qui s'y rattachent. La th^- 
rie électro-chimique de Berzétius, lors'méme qu'elle ne 
poumit échapper & l'ébranl^ent qne lui font éprouver 
des travaux récents, n'en restera pas moins toujours 
comme l'une des expressions les plus heureuses de la 
relation intime qui existe entre les forces chimiques et 
tes forces éleetriqnes. 

Tout en constatant le rAlc immense que l'éleelricité joue 
dans la chimie, jo suis bien loi» de ne voir la chimie que 
dnns l'éleelricité. Ia chimie, vaste et importante science 
dont lc6 dévelopiiemenis, chaque jour plus considérables, 
ouvrent aux appiicuLiiiiis comme aux Ihcories un champ 
toujours nouveau , a elle-oi^me influe |wiissamment sur 
l'éleclricilc, et lui a rendu de grands services, le me bor- 
nerai à en signaler un, le plus important il est vrai, La 
pile de Volta, cet inslrumenl dont l'origine est toute phy- 
sique, doit uniquement à la chimie lous les perfectionne- 
ments qu'il a successivement éprouvés, (^'esl en utilisant 
les actions chimiques que Wollasion et Da\ y d'abord, Da- 
niel! longtempsaprès, enfin Grève deniièremenl, ont réussi 
ùracililerremploiet à augmenter la puissance de lapile, de 
maniërei en faire un appareil aussi usueldans l'atelier qu'il 
est prédeux dans le laboratAléWestvrai que l'électricilê, 
par une de ces réactions dbafF^hlstoire des sciences nous 
olIVe de si nombreux exem{deft, a pù^etoilr eU&mftnie un 
moyen de produire de l'électricité ou de renforcer les sour. 



ces qui lui donnent naissance, et fociliter ainsi l'emploi 
des moyens que la chimie avait mis & sa disposition. Peutr 
«tre les membres de la section de physique et de i^imie 
ne verroal-îls pas sans intérêt la série des fbrmespar les- 
quelles la pile île VolU a passà depuis son origine jus- 
qu'à ce|our. J'aurai l'Iioiincur lîo mettre sous luurs yeux 
cette exposition, ainsi que tdlc de ])lusieai-s appariîila et 
instruments qui so raltaclicul m\ quesli<iiis i]uc je traite 
dans ce discours , bcureux. si cela peut leur tire ngréabte, 
de répéter devant eux celles des expériences auxquelles 
je Tais allusion qui pourraient leur présenter quelque in- 
térêt. 

En parlant des produits nouveaux diml l'éleelricilé a 
enrichi la chimie, j'ai presque indique les services qu'elle 

sicieiis , le lenips entre les mains de M. ilecquerel, a per- 
mis à l'aclion longtemps prolongée de très-petites forces 
électriques de donner naissance à des cristaux que jus- 
qu'alors la nature seule avait produits. Chaque particule, 
apportée successivement par un très-fiible courant élec- 
trique au lieu commun de dépdt, a pu trouver et prendre 
sa place naturelle; un cristal est né de cette action lente 
mais prolongée, indépendamment des substances que la 
nature présente i l'état cristallin, plusieurs aub'ea ont pu 
revêtir cet état sous l'action convenablement appliquée 
de l'électricité. Une seule a échappé k cette puissante in- 
fluence, c'est le charbon; leselTorts pourle fidrs cristal- 
liser ont été jusqu'ici inTructueux. Seraitn» que le dia- 
mant ne peut nattre que sous les conditions de tempéra- 
ture et de pression qui sont nécessaires pour changer la 
face des mondes ? 



l,a géologii." H l'U, cûiiinn! la mirnîralogii',, sii pari ilans 
riiilluciicc Ica ilccouverlcs Tailcs en clpclricili; oui 
exercée sur la marche des sciences naturelles. Déjfi Davy, 
à la Tin de ces mémoires admirables dans lesquels, après 
avoir éludié les elTels chimiques de l 'électricité, il parve- 
nait k décomposer les alcalis et les terres, s'élevanl k des 
considérât ion 3 plus générales, entrevoyait une explica- 
tion de In formation des couches dont notre glolic csl 
composé et des pliéuoniénes qui se passimt k sa snrfnce. 
dans l'action du l'air et do l'eau sur les bases melHlIuiues 
donl l'éleelrieité lui avait révélé l'existence et dont d snp- 
Dosnit nue le nuvnu de la lerre élnïl Tormc. Souvent com- 
battues, souvent reprises, ces idées, quoique mcomplcies 
et dércctueuses il bien des éprds , om-enl cependant 
un moyen de rendre compte de beaucoup de plicno- 
mèues et noUmment de cens du magnétisme leri-estrc 
dont l'e\plicnliou éclmpiic aux aulrcs 1! 1 i 

posant même que l'cleclricilé no snil pour rien dans la 
production des roches crisUUisées dont la Tormalion doit 
être attribuée k la chaleur, non plus que dans les dépôts 
sédimentaires qui sont un elTel de l'eau , on ne peut se 
refuser à lui attrilmer les allcralimis qu'ont éprouvées 
ces roches et ces depuis cuiitinui'llemeni exposés k l'ac- 
lioti chimique des agents extérieurs , ainsi que la pré- 
sence de certaines substances dans des cuuclics aux- 
quelles leur origine semble les rendre étrangères. Dans 
un iravamouL rcL'eni, m. iien|uerei montre, en les ètu' 
diant sur une petite échelle, tons les elTelsdecc genre qui 
peuvent être produits par l'action éleclrique provenant de 
la réaction chimique qu'exercent sur le sol el sur les par- 
ties dont il se compose Ic^ agenls répandus naturellement 
sur la surface du globe, tels que l'air, l'eau donec et l'eau 
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Kilk'i'. l'tiis. passiiiit ii I n]i|ilUM(inii lté l'cs fnits a la géolo- 
gie, il Tait voir que des arliiiiis du mOmc pi'iirc (ml lieu 
constamment en grand sur ia tfrri'. fl doin'iil pnr ronsé- 
quent, avec le temps, donner nal^sanri? aux produits ac- 
cidentels qui se trouvent aa milieu drs roches ignées et 
des couches séd intenta ires. 

' Hus laissona là la géolo|,-ie : ne lonitiuns p.-i!; , en nous 
Uissant aller au déjà de ce que nous prescrivent la pru- 
dence et la dlfcrétion, dans le piège séducteur que celte 
science tend i tous ceux qui l'abordent, savoir dans le 
champ inépuisable des hypothèses. Passons done an râ- 
gne organiqne , et voyons rapidement quel est le râle de . 
l'électricité dans la physiologie. 

La découverte de la bouteille de Leyde se rAvâa par un 
effet physiologique, savoir là secousse efUrayante qu'é- 
prouvèrent les premiers observateurs par la décharge de 
cette bouteille. La première expérience galvanique hit 
égalem^t une expérience physiologique, savoir la con- 
traction delà grenouille obsen'ce par Giih'ani. Ce double 
fait explique la tendance qui se mctnircsln également après 
chacune de ces deux découvertes, à envisager esaentielle- 
nienlla physiologie dans l'étectneité. Il fallut, après la pre- 
mière, toute l'autorité de Franklin , et après la seconde 
toute ci'lle de Voila, pour ri'iutn' !t l' électricité son ca- 
ractère de scii'uce [ihysique. Toulefots, ralenties quelque 
tem])S, lus rei.'licrclies cli.'Clni-]iliysiologiqiies ne tardèrent 
pas à se ranimer, ficjà ?(apulèoii. témoin pour la preniiére 
fois et enthousiasmé des admirables elFels de. la pile de 
Volta, avait eneoura^ié ce genre de re<'herclies en disant 
k Corvisart son'médecin : • llortcur, voilii l'image de la 
vie; la colonne vertébrale est la {rile , le foie est le p6te 
nègatir, la vessie le p61e positif. * Paroles plus Eûtes pour 



rroppcr l'imagination que justes par leur porCce, et qui, 
en effet, étaient bien loin de formuler une vérité. Non, la 
vie n'esl ni dans la pile, ni dans la colonne vertébrale; la 
la vie, ce mystère impénétrable pour nous, Torcc d'un ar- 
dre supérieur à celles qu'elle met en jeu , peut bien, par 
son action indirecte, développer de l'électricité et éprou- 
ver dons ses effets quelques modirications de la part de 
cet agent, mais elle n'est pas plus l'électricité que l'homme 
lui-même n'est une machine. 

[^s rapports cnlre les forces électriques et les phéno- 
mènes physiologiques sont nombreux el variés, je suis 
loin de le nier ; mais la connaissance de ces rapporls 
est encore bien mal déterminée , malgré les travaux si 
nombreux de tant de savants de premier ordre ; car , 
chose remarquable dans l'hisloire de la science, de tou- 
tes les applications do l'Électricité , celle dont on s'est 
le plus occupé, celle dont on avait le plus espéré, l'appli- 
ealion à la physiologie, est encore celle, il faut en conve- 
nir, qui jusqu'ici a te moins rendu. Ainsi toutes les idées 
qu'on s'était formées sur l'influence de l'éleclricilé sur ic 
systËmo nerveux et sur les cffels électriques des nerfs, 
sont dans ce moment pIutiH ébranlées qu'alTennies. Les 
derniers travaux de M. Matteuci sembleraient indiquer 
que la production de l'électricité chez les ammaus se- 
rait plulilt une conséquence secondaire des actions clii- 
niiques et de l'élévation de lempéralurc auxquelles don- 
nent naissance les forces pli y siol optiques, qu'un effet di- 
rect de l'intluonce nerveuse. Restent pourtant les poissons 
électriques, c\iez lesquels celte inRuence est évidente; les 
pliénomcnes des sécrétions , sur lesquels elle n'est pas 
moindre, el qui semblent en même temps accuser la prji- 
Benco do réloclrlcllé. Néanmoins je serais dispose h croire 
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avec 1[. Hatleurei, que les phénomènes électro-pliysiotiv 
glqucs ne se l utUiclieiiL qu'indirecLemenl aux roncllons 
des nerfB, et sdhI |ikit6t t'u rii|i)>urt avec celles des mue ' 
des et des organes sécrékurs, 

La médecine, qui avait égatcmcnl beaucoup espéré do 
remploi de rélectricitéi n'en a pas, non plus tpie la pliy- 
siologie, tiré tout le parli qu'elle on aUendait, cet ^ent 
ayant paru constamment se eondoire otHome un excitant 
qui agit pluUSt sur lesmusclçs que sur l^ neiA, Toute- 
foisj dans ces derniers temps, l'application des eouiaute 
discontinus dans des paralysies locales a (tonné des ré-: 
«ullats assez satisHiisaots; mais jusqu'ici elle a été sans 
effet sur les maladies dont le siège est dans la moelle épir 
nière ou dans, les grands centres nerveux du een^eau. 

Je n'ai parlù Jusqu'à présent que de lu physiologie ani- 
male; la pliysLoliit;ie vryoliil^', quoique moinséludice sous 
ce rapport, u ctpciuiiiiil aussi des points de contact avec 
l'électricité, Iji prtiducliuu do lelcclriciLé dans l'acte de 
la véh'étation i!st un l'ait l)icu établi, qui laéme a failsou))- 
çonrnir à dts pliysicicns de monte qui^ là otail l'origine 
de lï'lcctririlé almus|>tu:ri(iiLi; , oo qui du resto no parait 
lias pL'nlMblu. I.'iiillut ii'o ih- I florlricilé sur 1ei végétation 
est un iiliéiioniéiio iloiil l'oxacliliHii' lU' .■^cra |ilus dinlos- 
tée que lorsijuo. (lar nue soiii; iro\[ioi ioi[ri:s nomlircuses 
.etprotongées,()iL st; siTa assuré quoil'uutros causes, dont il 
est si diflicile d'écarler l'inllueuce, n'uni contribué en rien 
àla production des résultats ubservéïi. Il est bien probable 
que l'action de rélectricilé peut liùter et exciter la végé- 
tation, quand en ne sentit qu'eu facilitant les actions chi- 
miques qui uccumpagncut cl Tavorisent la vie végétale; 
mais peut-elle par elle-même produire cet elTeiP C'est 
ee qui est loin d'être prouvé. Des essais en grand te (but. 



dil-on, actuel 1cm eut en Lcosse, en vue il aflVctorii la fer- 
tilisalion des lerrcs l'élcctricilé doiil l'alniosplièrc est 
coiislaninienl cliargée ; attendons , avant de conclure , 
que ces essais uii;nt donne des résultats positirs , et n'al- 
Iptis pas, d'après (]uelqtieR premiers succès, admettre lé- 
gèrement la véi'ité (te l'Iiypothèse. 
. Je viens, Mes$t<^urs, île dérouler devant vous le tableau 
bien incomplet des conquêtes que l'électricité a liiites de- 
paiïunNËcle dans le Romaine des sciences physiques. 
Anenne de ces-sciences, vouslo voyez, n'a échappé k celte 
ipQuence envahissante; partout où' il y a mouvement, où 
ilyainanif)»taljon'devie,crbrîl y a phéDoménes, vous 
trouvez réiectricilé soit comme ifause , soit comme efiU. 
Çsl^ à dire , ainsi que' l'ont' a^ncé quelque:! esprits 
(rop prompts ilgénéraliser et is'enthontiasmer pour les 
idées d'unité, esirce i dire que l'électricité soit le prin- 
cipe vivifiant de la niatièi'e? qu'en elle résident la source 
ctla cause générales de tous les phénomènes dans l'ordre 
matériel? Ce serait aller trop loin que d'admettre une 
théorie aussi absolue. Il est plus sage et plus conforme à 
la saine logique, de ne voir dans l'électricito que l'une des 
formes les plus habituelles sous lesquelles se présente 
l'ensemble des forces qui régissent la maltiire; on peut 
dire qu'elle est la manifestât ion conslaiitc de l'action mu- 
tuelle de kmaljère impondérabl<' et de la nialière pondé- 

, Permetlez-moi, Messieurs, pour me faire niicus com- 
prendre, une courte digression; la nature de mon sujet 
s'y prùte naturellement, puisqu'il s'agit de quelques vues 
théoriques sur lesquelles les dccouvcrtes faites dans l'é- 
l.ecirîcité, depuis quelques années, ont exercé une grande 
influence. 
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Le besoin d'c<(|)li(|ucr et de gùiiËraliser est lullement 
naturel à l'esprit tiumaiii ([ue , lors même que la science 
n'en retirerait, aucun bénéDce, l'observateur aussi bien 
que l'expérimentateur lui obéirait comme k une force ir- 
résistible. Heureusement que la science trouve aussi «m 
Gompte i cette sattsfhction donnée à l'espnt, car, vraies 
ou busses, les théories la font marcher et contribuent 
i ses rentables progrès. L histoire des science nous le 
montre dime manière positive; mais elle nous tait voir 
en même temps que, danp l ordre physique comme dans, 
l'ordre moral, chaque époque a une idée dominante, et 
que cette idce. emaneo d un homme de génie, exploitée 
par sL's sufi'essi'urs . repie exclusivement pendant un 
teni]is. Ainsi loulc la phvsique du dis-huitierae sii^cle et 
du conimciiccnient du niMre a repose sur la notion établie 
d'abord par Newton, qu il existe des Huides Lmpondern- 
bles distincts coiisliluant la lumifi'e. la dialeur. 1 électri- 
cité, le magnelLsine ; que ces HukU's itbeisseLLi. dans leurs 
rapporls entre eux et avec la nintiere piinderable dont 
ils ne (tinei eiil ijuu ]j:myoi|uiIs siiiit sans pesanteur ap- 
preCLable . a loules !e.s luis d allraetiiiii et de répulsion 
aosqucllcs sont soumis les rnrps poTirlerablcs. (.ette idée, 
séduisante par sa claile et par sa faeilite a se plier au 
calcul, avait donne a la science une plivsionomie régulière 
et une ccriainc apparence de lixité, en même temps qu'elle 
avait contribué à l'cnricbir de résultats importants. Ainsi 
tous les progrès de l'optique pendant le siècle dernier, 
les belles découvertes sur la chaleur rayonnante, les tra- 
vaux de Coulomb et de Poisson sur réieciricité et le ma- 
gnétisme, ont eu pour point de départ cl pour base la 
théorie que je viens de rappeler; elle a donc suffi & la 
marche de la science pendant un siècle , et n'a fini que- 
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lorsiju'ellc a eu roiiriii tout eu quVIIc [louvait iIotiiilt. 

MhU. comme lu science ne se plie pas toujours aux al- 
lures qu'on veut lui imprimer, qu'elle Icnil it sortir du 
cadre étroit dans lequel l'esprit de t'iiomme est coiistnm- 
ment disposé à l'eiirermer, elle n'a pu subir indéfmiment 
le jouf; des théories newtoniennes sur t'émissinn ; une au- 
tre idée lui est devenue nécessaire, et cette idée s surgi. 

Déjà entrevue et indiquée vaguement par Deseartes, 
précisée davantage par lluyghens, traitée avec égard par 
A'ewton lors même qu'il ne l'avait pas admise , soutenue 
par Euler, l'idée à laquelle je fais allusion , soit la théorie 
de l'ondulation, est destinée à être au dix-neuvicme 
siècle l'idée dominante en physique , comme celle de 
l'émission l'a été au dix-huitiémc. Elle repose sur la 
notion de l'existence dans tout l'univers d'une matière 
élliérée, excessivement subtile, d'une élasticité parraile, 
dans laquelle sont suspendus et llolldit pour ainsi dire 
les atomes rie la matière pondérnliie. Kxerccr les uns 
sur les autres une attraction mutuelle, déterminer, dans 
cette substance cthérée dont ils sont entourés, des ondu- 
lations plus ou moins intenses, plus ou moins rapides, tel 
serait le r61c de ces atomes pesants qui, se gi'oupant eux- 
mCmes sous la forme tanli^t de solides, tanliU de liquides, 
tantôt de ga/, conslituornient les corps. Tous les phéno- 
mènes de rayoniicmenl. la lumière, la cbalcur rayon- 
nante, les radialimis chimiques ne sont alors querelTetde 
ces ondulations se propageant dans l'étber. Tous les phé- 
nomènes de dilatation, de conductibilité, de chaleur la- 
tente et spécifique, tous ceux qui se rattachent ii l'électri- 
cité, au magnétisme, aux actions chimiques ou molécu- 
liiires, sont le résultai de l'action mutuelle et combinée 
de l'altractiou des parliculrs pesantes et des niouvemenls 
ondulatoires de l'éthcr. 



Cette idée, dont \a l'iiiu-cphuti csi m-nns r-di^iW ri qui 
prSte aVL'e plus de |h'iiil- ralrul. a |»jurtiiiit sur la pri;- 

K'i-]l,> <i[ par son dt-^rf plus tirmiil n i-i i lirai i II- . Vu seul 
fluuk' ri^]iau(lii piirloul. au lit^u de (jualre ou six lluides 
im ponde rallies JisUncU: d>:s muuvcmcnis produits par 
les curiis ]>oudi'raliles dacis ce (luide unique, et non des 
particHk's matérielles tantôt d une cspÈce , tantôt d une 
autre émises par eux : voilà, sans aucun doute, des notiou 
plus saUshisantes pour l'esprit, parce qu'elles sont plus 
en rapport avec celles que nous Toumissent les sensations 
dont, comme pour l'ouïe, nous avons pu nettement dis- 
cerner la cause ; parce qu'elles sont plus d'accord arec 
les faits observés ; parce que, enfin, elles convergent da- 
vantage vers cette unité que nous aimons k ctiercher 
dans l'ordre physique. Dn atome pesant, un fluide éthéré 
remplissant l'univers, un mouvement dans ce fluide pro- 
duit par l'atome ; c'est simple, c'est grand, c'est vrai peut- 
«tre. 

L'idée que je viens de rappeler fait son chemin depuis 
30 h 40 ans; m'i;;ine di;>i di'rous'ertes les plus importantes 
dans hi liniiii'iv l'I dans la clialeur, elle prépare à l'éleo- 
Irieili; el la rliiniii; tU: j;rau(is progrès. Elle sera, dans le 
dix-ncnviénii' sii-i'ii', le fluide dn savant. Est-ce à dire 
qu'elle soit le dernier mot di^ la s<'ioiu'e '.' Mk-n imprudent 
serait celui ijui oserait l'aninner. Ce qu'il y a de certain 
ce]iendaiil, eVsL ([ue. si elle n'en est, pas le dernier mot, 
elle en est une expression bien fidèle et singulièrement 

Maintenant, revenant à ce que je disais il y a quelques 
inslanl£, je puis être compris quand j'avance que l'élec- 
tricité est la forme sous laquelle apparaît constamment 



39 

l'aotioa de la matière pondérable sur le fluide éthéré qiii 
l'entoure, et réciproquement, l'action de ce fluide sur la 
matière pondérable. Voilft pourquoi cette action ne peut 
s'exerce, ni par conséquent aucun phénomène s'accom- 
plir, sans que l'électricité apparaisse comme cause ou 
comme efieL Voilb ponrqud l'étude de l'électricité, toute 
spéciale qu'elle semble être, intéresse plus ou moins di- 
rectement tous ccus qui travaillent dans le vaste champ 
des sciences physL(|ues. 

Elle n'intéresse pas moins, depuis quelquos années, 
ceux qui, plus préoccupes des applications que de la théo- 
rie, savent emprunter à la science, en faveur de l'indus- 
trie, ces puissants moyens dont nous voyons tous les jours 
se développer les merveilleux elTcls, Ce point de vue sous 
lequel réloi'ti'icitL' [leiil iMre euvisnfzée . cl jo n'ai Tait 
que vous sifiiialor ou pasMiit, murilo J'.iUii LT encore 
quelques instants noire attfntinn ; c'est |iar là que je ter- 
minerai ce discours. 

De toutes les sciences, il en est peu auxquelles le fa- 
meux cai bono ? ait semblé pouvoir mieux s'appliquer 
qu'à l'électricité. Qui n jamais wi daus les iléeouvertos de 
Volta et de Dayïi dans 1rs rrcliiTchi's d Ampérc cl de Fa- 
raday, antre chose que ce que la science pure a de plus 
relevé'etdB pli;r!tlièorique i* Qui aurait pu soupçonner 
que r(îfiiiii|flflOitf|ilTftliil<i iiiiiquriuinll scientifiques et tou- 
chant amti|t^i^m^&s délicats de la physique géné- 
rale, jnuBtlDffi.imS^ùtr les germes d'applications aux 
arts les phis tisaéttSwpendant il s'est écoulé Ijieii'peA 
d'années depuis le Jtttr où Voila déf^otirrit bH pire, 6h 
Dary en signalait le puissance chimique, où Oersled, 
Arago, Ampère et Faraday en dèmonlraîent sous tant de 
formes difTérentes le pouvoir magnéitquc , jusqu'au jour 



.10 

où rcl instruiDcnl a |ias^c tlu liibornloirc du savant dans 
l'atelier Ûa l'Industriel. 

Je ne reviendrai pas sur les applications de lï'lcclrkiln 
à la médecine, non plus que sur les essais qu'on tente 
dans ce moment pour l'uliliser en faveurdel'agricnlture. 
Je ne cilerni aussi qu'en pa.want le parti qu'on a chcrchiV 
A en tirer pour produire, sous le rapport industriel, de la 
rhateur et de la lumièrit. Cet emploi ne parall pas devoir 
f Ire ici bien commode, ni surtout économique ; longtemps 
encore on trouvera mieux son compte k tirer le paz qui 
nous éclaire directement du cliarbon, qu'à se servir de 
celui-ci pour préparer le zinc et les acides destinés à con- 
struire 1,1 pile d<mt les pôles doivent laisser échapper la 
lumière que nous cherchons à nous procurer. Peut-être 
ce mode do production pourra-l-i1 présenter de l'avan- 
Ugc dans quelques cas particuliers, La lumière électri- 
que, pouvant se dégaf^er d'une manière continue dans le 
\ide le plus parfait, uu rem place ra-l-el le pas un jour uli- 
lemenl la lampe ik' sfirelé de Davy, que l'expérience a 
prouvé ne pas mctli'e les mineurs complètement â l'abri 
de tout danger? L'électricité voltaïquo a déjà été em- 
ployée utilement à porter la chaleur jusqu'au Tond des 
mers, pour y enllammcr la poudre à canon destinée k Taire 
sauter des débris de vaisseaux enrouis depuis des années ; 
on pourra également s'en servir pour Texplosion des mi- 
nes, et pour tous les cas où il s'agit de transporter instan- 
tanément la puissance du feu a de grandes distances. Mais 
je n'insiste pas sur ce genre d'applications; j'ai hAtc d'ar- 
river à celles qui, devenues d'un usage général , ont pris 
rang dans l'industrie. Elles peuvent se classer sous deux 
chefs distincts : les applications mécaniques, les applica- 
tions chimiques. 
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V.n courant électrique possùile le pouvoir d'a^h sur 
une ait{uille Himantéo ou ilaimanler un morceau de fer 
doux : voilà une action motrice, dont lit mécanique appli- 
quée pourra tirer parti. Ce pouvoir peul , au moyen d'un 
conducteur tel qu'un lil métallique, £tre transporte ins' 
Untanément ù une distance quelconque : voilà un moyeu 
d'utiliser cette action motrice à des rommunicalions im- 
médiates entre des lieux tr6s^'loignés les uns des autres. 

Au point de vue do la puissance, la force nouvelle dont 
nous venons do parler n'a pas encore donné des résultais 
bien satisfaisants. La puissance attractive que du fer douiL 
aimanté par le courant électrique exerce sur du f^r doux 
qui n'est pasaimantè,eslcependant énorme; mais elle dimi' 
nue beaucoup quand elle est affectée à la production d'un 
mouvement continu. Le décroissement rapide qu'éprouve 
avec lu distance l'intensité de l'action mutuelle des extrc-' 
mités de deux barreaux de Ter, dont l'un seulement est ai- 
manté ou qui le sont tous les deux, rend très-dilTicilc de 
donner à ce mouvement une amplitude un peu considéra- 
ble sans l'alTaiblir nolablcmeiiL La diUiculté de combinei- 
le système moteur de façon que les actions allernativc- 
ment attractives et répulsives, qui doivent imprimer à la 
machine un mouvement continu de rotation , ne se neu- 
tralisent pas a un certain degré d'intensité de In force du 
courant, assigne des limites assez rapprochées à la puis- 
smice motrice do cette force. Le prix élevé auquel revient 
sa production par la pile ajoute un obstacle do plus à son 
emploi. Voilà quelques-unes des diilicullés, et il en est 
encore bien d'autres que je pusse sous silence , qu'ont 
rencontrées jusqu'Ici tous ceux qui ont clierché dans 
l'électricité une force motrice dont la puissance pùl éga- 
ler, surpasser même, celle de In vapeur, l'uut-il en cou- 
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fiure ijiie les coridilions favoriilili's n la produclioii do 
cette force ne se rencontrcmnl jamais!' Je suiriluin del'af- 
firmer; mais, je l'avoue . après les essais [lombreiix qui 
ont élc teiUt's , e1. lionl i|uclqiiQS-U[is sur un>; (grande 
écb^, J'ai peu d'cspùrancc que rùlcclricilé fournisse, 
sous la forme du moins sous Inquelle on a clicrclié A 
l'appliquer , un moteur capable de remplacer avec avan- 
tage ceux dont nous admirons auj ou rd'Hui dans la mëcar- 
nîque les puissants elTets. 

Haïs, à déntut de la puiss8nca,.la force qii'engcndro l'6- 
lectricité pMsède une propriété que nulle aùtpe ne prËr- 
sente ; c'est son aptitudeÀae tnuidmettre Instairtanémnit 
aux distances tes plus éloîgnèes.'Cetle propriété' «-donné 
naissance aux télégraphes électriques, et on a vn sur la 
même route et dans la même diredtion l'élet^rtcité , lais«- 
sant k la vapeur le soin de transporter la matière, sé cban- 
ger de transmettre la pensée, et devenir alnti dans cette 
admirable combinaison des tnoycns de.édmmtmïcatiOB 
que l'intelligence humaine a enlUntés, J'ime, pôitr ainâi- 
dire, de ce nouveau corps. 

L'idée du télégraphe électrique n'est pas nDuvclIc. DéjA 
en 17*7 on s'était assuré en Angleterre qu'une décliargc 
clcelriquc pouvait fravcraor inslanlniiémcnt une dislanec 
de deux milles aii^jlai.s. l.e Swpc . Srrmiiicrin;;. Ampère 
avaient siLCcessi\eiiieii1 si-iiale la possiliililë d'appliquer 
il la leléf;r;iphie la traiismissinii imiiiedwle rte 1 influence 
cleclriiiuc. Mais que cr fiH dans la sficousse pliysiolnRi- 
quc, comme le voulait Le Sage, dans la décomposition 
chimique, comme le proposait KoMumèdui; . ou ilaiis son 
action sur l'aiguille aimantée, comme le ilemandait Am- 
père, qu'on cherchât le moyen d'aeeiisez' à inu! «rande 
distance la présence de l élcclrieilé Iriiiismise, il n'en fal- 
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iait pas moins entre une station cl une autre autant de 
conducteurs que de signes h transmettre. Dis lors la con- 
slriiclion des Iclcgraphcs électriques devenait, sinon com- 
plètement impossible , du moins d'une tr^gran de dil!]- 
culté, et en tout cas estrtmement dispendieuse. Le véri- 
table inventeur du télégraphe électrique est donc celui 
qui , au moyen des deux seuls conducteurs indispen- 
sables pour Tormer le circuit d'une pile , a réussi à trou- 
ver une combinaison qui lui permette de transmettre tous 
lesaignes quels qu'ils soient. Cet inventeur, c'est M. Wheat- 
stone. Après quelques essais dans lesquels il a successi- 
vement diminué le nombre des conducteurs â établir en- 
tre deux stations, il est parvenu à n'en avoir plus besoin 
que de deux. Le sol lui-même peut être l'un de ces con- 
ducteurs, en sorte que maintenant il ne s'agit plus que de 
tendre un seul lil métallique d'une station ù l'autre. Ce 
qu'il y a de plus diflicile, c'est de bien isoler fi?, lil; car, 
pour peu qu'il y ait une communication entre lui et le 
soi, te circuit se trouve 6tre fermé au point de communi- 
cation, et l'électricité, au lieu de poursuivre sa route jus- 
qu'au boni, retourne de \k A son point du départ sans 
achever en entier son circuit. Le moyen le plus générale- 
ment employé pour obtenir cet isolement, c'est de profi- 
ter de ta facilite d'établissement et de surveillance que 
présentent les cliemîns de fer pour tendre le (il métalli- 
que sur des piquets bien isolants qui le maintiennent à 
une certaine hauteur au-dessus du sol. On a aussi essayé 
de mettre le fil à une certaine profondeur au-dessous 
du sol en l'entourant d'une couche isolanle de caout- 
chouc et de résine; c'est le moyen qu'a employé avec 
succès M. Jacobi près de Pétersbourg, sur une distance de 
27 kilomètres environ. Il est sans doute bien plus corn- 
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mode, puisqu'il permet d'éUblir les lélégraplies éleclri- 
qucs (Jaiistoules les directions, sans Cire assujetli à suivre 
celles des clu'miiis dij fui ; mais il ff,l à craindre que , 
quoique parfaite qui^ soit d.ms l iiii^iiic la couche iso- 
lante dont le fil est l'evÈtu, elle »e s'altère avec le temps, 
et qu'd ne s'établisse alors entre lo fil et le sol, deB con^ 
municnlinns qui arrClent le jeu del'appareil. 

Comment un courant éloclrique, au moyen d'un con- 
ducteur unique, peut-il transmettre touB les signes diB6- 
rents , les Yingtniuatre lettres de-l'alpbabet pw «emplej 
qu'exige la communicatioa de la :peuBée7 C'est ce pro» 
bième qu'a résolu U.. .Winatstfloe d'une manibre aussi 
siinplequ'ingémeuse.r— L» courant Meotrique, dès qnH est 
transmiE par le çoodwdW WÛiQie, ^siraiBiite un morceau 
de ter.; aussitOl 4inmt^<iiqci.<]BNW«i|>de fer en attire un 
autre qui aa Vflikl^i''^V^^^^^ ^ système 
de roues 4en(^ ,$M'engE«tageS: analogue à celui d'un 
échappement dlioiiotTeria. Une aieuille, qui communique 
avec le système de roues dentées et d engrenages, fiait le 
tour d'un cadrau et y occupe successivement différentes 
places distinctes qui correspondent chacune à un signe 
différent. Chaque fois que le courant passe, l'attraction 
que détermine l'aimantat\on qu il produit fait marcher 
d'une dent la roue k laquelle est lixee la pièce de fer at- 
tirée, et I^il avancer d une place sur le cadran l'aiguille 
dtHitle mouvemenl correspond a celui de la roue. Si l'on 
fyit passer le courant une, deux, trois fois, ou davantage, 
en ayant soin qu'il y ait une interruption entre chaque 
passage , on aimante successivement tout autant de fois 
le morceau de fer , et par conséquent on fait avancer du 
même nombre de places le système de roues et l'aiguille. 

Il est donc lïcile, eu établissant par ritematïves le cou- 
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ranl le iiomlire de fois nécessaire , de faire arriver l'ai- 
guillo â la place du cadran où se trouve la lettre ou le signe 
dont on veut transmettre la communication. Cette opé- 
ration, racilitée par un mécanisme ingénieux , finit, avec 
un peu d'habitude, par s'exécuter avec une grande rapi- 
dité. Iji transmission d'une dép^^he peut s'opérer dans 
le même temps qu'on mettrait non h la lire, mais à l'é- 
crire. Ainsi deux correspondants sont séparés par une 
dislance de cinquante et m^me de cent lieues : cependant 
k celle immense distance, l'un peut lire pour ainsi dire 
par-dessus l'épaule de l'autre; h mesure que le pre- 
mier trace une lettre, elle est connue du second, et une 
phrase est déjà transmise au moment où l'on achève 
d'en écrire le dernier mot. Il n'y a d'autres limites pour 
les distances auxquelles ce mode de communication peut 
s'op^r que celles qui proviennent de la résistance du 
Gl conducteur , résistance qu'on peut diminuer indc- 
liuiment en aufinieutaiit le diamètre des fils. Ou parle 
même du Iranchir rimmense intervalle qui sépare l'Amé- 
rique de l'Europe, en plaçant dans la mer un gros lil de 
cuivre bien [(uuUi'urine i|Ui communiquerait de l'un des 
continents à l'autre, et en se servant de la mer elle-même 
pour second conducteur destiné à fermer le eircuil. Cetlo 
idée est-elle le rûve de quelque poèlo savant ou la con- 
ception hardie et rcalisuhle d'un génie audacieux? C'est 
ce que je ne me permeltrai pas de décider ; les merveilles 
que la science enfante dans les artsdepuis quelques années 
rendent k cet égard le doute convenable et mCme Icgi- 
liniB ; Il n'est plus permis malmenant do rejeter de prime 
abord l'idée même en apparence la plus extravagante. On 
en csl venu à se dire hufsI , dans cet ordre de questions. 
m t'esl pmibk n'tsi fait: .'t c'est impossiblr. rcdi frni. 
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Le même principe qui , dans le télégraphe électrique, 
ùil marcher l'aiguille indicatrice antoor d'an «adrui , 
peut 6tre appliqué , on le comprend theilement, 1 lUre 
mamher une aiguille in^catrice des heures autour d'un 
cadran horaire. Il but seulement qu'un mouvement d'hor> 
logerie véritable puisse, i l'aide de son pendule qui hotU 
seconde, ou au moyen d'une antpe pièce mobile , étabUr 
et rompre le circuit du courant toutes les secondes , par 
exemple. Alors l'aiguille marche d'une division par se^' 
conde, et au bout de sôixante sauts elle a fkit le tour da 
cadran -, un système de roues communique le mouvement 
que possède l'aiguille des secondes à l'aiguille des minu- 
tes, et de celle-ci il est transmis ù l'aiguille des heures.' 
Une horloge centrale peut ainsi bire marcher un grand 
nombre d'aiguilles autour de leurs cadrans respectifs ; ce 
qui permet d'établir de ces cadrans horaires dans tous les 
dlflérents quartiers d'une ville, en faisant communiquer 
chacun d'eux par deux conducteurs avec l'horloge cen- 
trale. 11 sufHt de bien régler cell&d pour que l'heure soit 
partout Indiquée exactement, ou tout au rniHus, s'il y a 
emuii;''l'èrreur est la même pour tous, puisque lésai" 
guillee de tous les cadrans marchent d'accord avec celles 
dfriliorktgo centrale; inconvénient grave pour les gais 
inOÉX^fqui ne se bâteront pas de provoquer l'introduc- 
tion d'un système dont l'adoptioR leur «dèverail la plus 
commode comme la plus ordinaire de leurs excuses. 

Les détails dans lesquels je viens d'entrer montrent ce 
qu'on « déjà oblenu et ce qu'on peut encore attendis des 
apptIcationB mécaniques de rélectrieité; les applications 
fibimiquas ont déjA réalisé en grande partie ce qu'on pou- 
vait l^itimonent en espérer. 



H. Becquerel, depuis plusieurs années, s'ocçupe dœ 
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moyens d'employer lei fiwces électriques à extraire , des 
minerais qui les contlenuoal, les métaux tels que Targent 
et le enivre. Dernièrement plusieurs chimistes français, 
Buîvtiit les traces da H, Becqoerel, ont bit hire â «ette 
industrie des progrès Importants. M. Jacotd a réussi à 
remplacer et même à surpasser, par l'acUon de l'âeclri- 
oité, l'action dlssolTante du tbu pour mouler le cuivre de 
la manièra la plus parbite. La force décomposante d'un 
seul couple, appliquée i une dissolution de snlAte de ci^ 
vre, peut dinmer une pièce de cuivre moddée avec te fini 
le plus parlUt, et portant l'empreinte en crenx et en re- 
lier do tous les détails les plus minutieux du type qu'on 
veut reproduire. Cet art nouveau, appliqué en grand, 
produit des résultats admirables dans ic grand élablisse- 
ment placé à Saint-J'étersbourg sous le patronage du duc 
de Lcuchtenberg. Des statues de 30 pieds de hauteur y 
sont, j'allais dire coulées, je dois dire moulées, avec une 
supériorité înconteslable pour la beauté des formes et 
pour' l'avantage qu'on retire, sous le rapport du poids 
comme sous celui de l'économie, d'un mode de travail 
qui exige l'emploi d'une beaucoup moindre quantité de 
matière. 

L'électrocbimie a encore Toumi le moyen, à la fols so- 
lide et économique, d'appliquer les métaux les uns sur les 
autres. Le dorage, l'argentago et en général tous les pla- 
qués s'opèrent maintenant avec la plus grande facilité, au 
moyen de la décomposition des dissolutions métalliques 
op&^ par la pile. On doit à HH. de Ruolz et Elkîngtoa 
d'être parvenu à rendre plus pariUt et jAm nsud le pro- 
cédé que J'avais décrit pour le dorage, en substituant d'au- 
tres dissolntioiiB d'or à celles que J'indiquai d'abord lors- 
que je Os connallre le principe de ce procédé , et d'avoir 
ainsi contribué à en bire un art vraiment indusUiel. 



36 

Vous parlerai-je, Messieurs, des applications do la gal- 
vanoplastie h la gravure et à la roproducLion des images 
du daguerréotype? Cet art, tout récemment essaye, a déjà 
donné de beaux résultats^ mais il ne pourra jamais deve- 
nir un pur procédé technique. L'expérience a déji mon- 
tré qu'il faudra toujours lu maiu vivifiante de l'artiste pom" 
diriger ce burin d'un nouveau genre, si l'on veut dans 
une gravure autre ctiose que la reproduction pàle et ma— 
térielle du sujet. C'est qus, Heesieurs, ici comme putont. 
ailleurs, il y a une limite que la sdeuce ne peut Jamais 
franchir ; tout ce que la combinaison des fOrcss qoi ré- 
gissent la matière peut engendrer de grand , de mer-i- 
volleux, ta science a trouve et trouvera encore des ma- 
chines capables de le produire; mais ce qui exige le se- 
cours de l'esprit, la coopératioadirecte del'tme, l'homme 
seul peiU^bif&i^i^t le bire sans intermédiaire. 

je m'an^te, Heesieurs; j'en ai dit ptua qu^ n'en but 
pour voua convaincre de l'universaUlé de l'électridté, soit 
qu'où l'envisage dans ses rapports avec les atdree scîen- 
cee, soit qu'on la considère dans ses applications, l'ai 
cherché, en la prenant pour exemple, à vous montrer que 
chaque science peut fournir, mËme il celles qui semblent 
lui être le plus étrangères, des ressources inaltendues et 
souvent précieuses; que, tout au moins, son étude facilite 
celle des autres au point de vue de l'ensemble; point de 
vue sans lequel un savant peut se distinguer d'une ma- 
nière honorable^ mais dont l'absence te privera toujours 
du mobile le plus puissant qu'il puisse trouver dans la 
poursuite de travaux souvent mgrals : l'élévation de la 
pensée et lee pures jouissances de l'inteltigence. 

Pour atteindre le but que je m'étais proposé et que je 
viens de ra)^>eler, je me suis vu force d'entrer dans des 
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dèlails qui vous nuronl paru, jo li' riiim'^ . Ijii'ii iiridi'S mi 
tout au moins bien spéciaux. Mais, Messieurs , appelé à 
parler à des hommes voués à l'Élude des sciences physi- 
ques, de quoi pouvai^-je leur parler sinon de ces scien- 
ces? et dès lors de laquelle m'éUit-il possible de les en- 
treteiùr, sinon de celte que j'ai plus particulièrement élu- 
dée? Me permettre des excursions dans le domaine des 
sdencea auxquelles, tout en m'y intéressant vivement, je 
snîs étranger, aurait été de ma part une imprudence au- 
tant qu'une prétention mal fondée d'empiéter sur les jus- 
tes droits de mes collègues. Sur ces siqets je n'ai qu'i me 
taire el à Écouter; ce rôle maintenant va être le mien. 

En conséquence, je déclare ouverte la trentième ses- 
sion de la Société Itelvetique des Sciences naturelles. 
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